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L'ABBAYE DE SAINT-WANIDRILLE 
Ses Artisans au XX"° siècle 


Ceux qui, l'été, descendent la vallée de la Seine, 
au cours de l’excursion, s'arrêtent à Saint-Wandrille« 
1, 4 x x \ 4 
Et, s'ils pénètrent dans le monastère, où tant de sd 


ont laissé leur empreinte, ils ont comme une révélatio 
de toute l’histoire de l'art. È 


Dans cette cité, où il y a tant de ruines, les diverses 
architectures semblent s'être succédé avec ü 
« sainte » hardiesse; et les pierres qui demeurent 
moignent des initiatives d'autrefois. || y a quelques an 
nées, des moines sont venus recueillir l'héritage. « 
ateliers ont retrouvé leurs ouvriers, et, ces ouvrier 
dont le syndicat remonte au V|° siècle, pratiquent 
techniques les plus modernes (1). » Ce sont, d'ailleur 
ces admirables morceaux d'architecture et de sculptün 
ouvrés par les siècles passés qui leur inspirèrent souvef 
le modernisme le plus osé. Ils pensent que leurs © 
ceptions ne nuisent pas plus à l'harmonie de l'ense 
ble que le rapprochement étroit des arts gothique 
classique. 


Cependant, ils ne cherchent pas à faire du mode 
pour faire du moderne: ils ne veulent faire que dube 
et du vrai. S'il se trouve que leurs travaux sont 
dernes c'est qu'ils sont de leur temps, et qu'ils laiss 
parler leur âme avec une simplicité spontanée. 

En effet, malgré la vénération profonde qu'ils po ; 
taient aux magnifiques témoins du goût de leurs“am 
cêtres, ils se sont vite sentis mal à l'aise au miliéudk 
pastiches, maladroits le plus souvent, de l'art médiéve 
et des pieuses mièvreries que contenaient les arm 
de la sacristie. D'un autre côté, l'esprit de laMliturgies 
mieux compris, ne pouvait supporter plus “longtemps 
cette incohérente intrusion d'un romantisme dégéné 
L'éducation artistique de notre pauvre XIXM siècle, 
pour être de tous les temps ne savait plus être-dumsi 
est encore aujourd'hui le grand obstacle à l'expressi 
sincère de la pensée des cœurs. On est archéologue 


CLICHE SW. | 
FIG. 3. — XVIIIr SIECLE. TYMPAN DE LA PORTE D'ENTREE. (1) Louis Hourticq. 
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dans le sens péjoratif que prend ce mot dans la bouche 
ès jeunes; plus exactement, on est exclusif : on ne veut 
mer que le gothique; on ne sait pas apprécier, générale- 
ent, l'apport de notre grand siècle français, le XVII". 

Par dessus ce XIX"* siècle le plus irréel et le plus vide 
de l’art eût vécu, et tout ce qu'il a enfanté, il s'est agi à 
aint-Wandrille d'une reprise de contact avec l'art dans 
= qu'il a de vivant. Cette reprise ne s'est faite que lente- 
ent, prudemment, après cependant un premier mouve- 
ent de réaction, excessif en ce sens qu'on n'avait pas 
j'envisager toutes les faces du problème. C'est ainsi que 
on a voulu tout de suite traiter une chasuble, comme un 
anneau décoratif, en oubliant qu'avant tout c'est un vête- 
ent. 

Peu à peu, cependant, après une sereine observation 
leurs premières réalisations, l'enthousiasme des débuts 
almé, les artisans de Saint-Wandrille ont acquis la con- 
ction profonde que ce qui fait le caractère essentiel d'un 
bjet d'art c'est son adaptation parfaite à sa fin utile. Ils 
nt ainsi rejoint la philosophie scolastique pour qui l'intel- 
Jence joue le rôle prépondérant dans toute œuvre d’'or- 
re artistique. De plus, dans le domaine de la liturgie, l’es- 
titest tout de simplicité et de vérité, qui confine, de ce 
it, au sublime et au grandiose. Ainsi — et ceci est remar- 
uable — la liturgie et les principes de l'art moderne sont 
M correspondance étroite; des deux côtés : noble so- 
- simplicité de structure, mais richesse incomparable 
e matériaux et de textes. Toutefois, ce petit groupe de 
Oines-artistes reste convaincu qu'il n'y a pas d'art chré- 

n spécifique, mais seulement des arts ethniques et des 
rs d'époque. L'art chrétien n’est qu'un aspect de l'art 
ut court. Et ceci, comme l'a fait remarquer Abel Fabre, 
prêche la loi du renouvellement obligatoire ». 

Ilfaudrait insister peut-être sur l'aptitude naturelle des 
émédictins, adonnés tout entiers au culte divin, à com- 
rendre ce véritable esprit de la liturgie, qui doit se re- 
éter sur tous les objets, jusqu'aux moindres, qui partici- 

ntà son action. Un Fils de Saint Benoît façonnera avec 


EL DURGIQUE 


FIG. 4. — ABBAYE DE SAINT-WANDRILLE. — L'ATELIER DES DECORATEURS. 
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CLICHE SW. 


FIG. 5. — CHASUBLE DE BROCAT VERT A TOUCHES BLEU ACIER 


DOUBLEE DE SATIN UNI 
VIOLET-POURPRE. 


MAUVE ; 


CLICHE ABBE BRETOCQ. 


EMPIECEMENT DE SOIE 


908 L'ARTISAN 


CLICHE THIBAUD. 

FIG. 6. — ABBAYE DE SAINT-WANDRILLE. — CALICE EN AR- 
GENT POLI, LAQUE NOIRE ET FILETS D'OR VERT. 

EXECUTE PAR A. RIVIR. 


CLICHE THIBAUD. 
FIG. 7. — ABBAYE DE SAINT-WANDRILLE. — OSTENSOIR EN 
ARGENT POLI ET AIGUES-MARINES ; PIED EN MARBRE NOIR. 

EXECUTE PAR A. RIVIR. 
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amour un calice, étoffera harmonieusement les plis d'une che: 
suble, parce qu'il comprend à quelle fin ils sont destinésAil 
les imprégnera de sa pensée, nourrie de la louange de Diet 
et l'objet sera vraiment adapté, sa beauté élèvera l'âme dés 
fidèles au niveau même de la contemplation de son auteur. 

Cette dernière considération fait bien comprendre “eë 
semble, pourquoi ils ne veulent pas que l'art soit de l'&f 
chéologie. || doit être l'expression vivante de l'amour “dés 


âmes d'aujourd'hui. C'est dans ce sens qu'il ne faut jamais 


perdre contact avec la vie. 

Ceci suggère une autre remarque. On a dit maintes fois 
que l'art religieux comportait des servitudes strictes. One 
saurait le nier « a priori ». Cependant, il faut prendre garde 
de s'appesantir sur certaines « rubriques » dont les {or 
mules littéralement traduites aboutissent à un contre-sens 
pratique. D'ailleurs, des liturgistes compétents ont prouvé 
que, dans la plupart de ces cas, ou bien il s'agit d'uneer” 
reur de copiste, où bien le rédacteur a voulu varier lex 
pression d'une règle plusieurs fois énoncée, au détriment 
de la carté. C'est, par exemple, la question du nœud du 
calice et la manière de le saisir aux divers moments delà 
messe. Mais on y reviendra un peu plus loin. On fera seules 
ment remarquer ici qu'il faut aussi avoir soin de traduireMles 
« rubriques » à la lumière de la mentalité de l'époque “oi 
elles ont été composées et en se référant toujours aux réd* 
lisations artistiques de cette même époque. 


Les artisans modernes de Saint-Wandrille ont renoncé“au 


symbolisme dans le sens restreint qui avait cours au Moyen 


CLICHE ABBE BRETOCC 

FIG. 8. - CALICE EN ARGENT POLI, FILETS D'OR VERT, MIGI 
CENTRALE EN IVOIRE TEINTE; NŒUD EN BASALTE NOIR 
EXECUTE PAR BRUNET) 
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1G. 9. — ABBAYE DE SAINT-WANDRILLE. — CALICE EN AR- 
ZENT PATINE, EMAUX VERTS ET NOIRS ; NŒUD EN ONYX 
ERT DES PYRENEES. 


Age (1). Comportant une signification conventionnelle, ca- 
chée, il ne pouvait être compris que par des initiés qui en 
Jossédaient la clé. Ils l'ont abandonné parce que le grand 
ombre de leurs contemporains n'est plus capable d'en sai- 
ir la portée. Combien de gens, aujourd'hui, sont à même 
Je comprendre le sens de l'ICHTUS, par exemple ? 

Mais, en revanche, ils s’attachent à un symbolisme plus 
Jrofond parce qu'il découle de la nature même des choses : 
e symbolisme de la forme et des proportions, le symbolisme 
é la couleur. Et celui-là agit toujours, souvent d'une ma- 
ière inconsciente, mais infaillible, sur tous les hommes, d'où 

Uils viennent et de quelque milieu qu'ils soient. C'est ainsi 
: WA ligne verticale donne l'impression de l'élan, donc de 
a prière; qu'une ligne courbe inspire le calme, la paix, le 
ecueillement. Chacun sait que le rouge excite et stimule, 
andis que le vert apaise et repose. C'est de l'harmonie de 
:es.divers éléments combinés que les artistes de Saint-Wan- 
rillé attendent le plus d'efficacité . C'est de là aussi qu'ils 
:scomptent cette fertilité d'invention qu'on trouve encore 
hez les peuples dont les formules d'enseignement n'ont pas 
boli la spontanéité native. 

Ils sont de leur temps : ils sont donc séduits par l'emploi de 
eaux matériaux, mis en pleine valeur, sans rien qui puisse 
ñ distraire; et 1e “efforcent Ales travailler dans leur esprit 
propre. 

S'ils'agit d'orfèvrerie, c'est le volume, la proportion, la 


@ Ce genre de symbolisme, tout intellectuel, n'est cependant 
as. répudié à tout jamais. Bien que d'un ordre secondaire, il 
gutêtre employé, mais discrètement, et seulement quand il peut 
üer d'une manière efficace son rôle. éducateur, sans nuire au sym- 
olisme immanent aux lignes et aux couleurs. 


CLICHE ABBE BRETOCQ. 
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lumière, qui les préoccupent. Par une étude longue et pa- 
tiente ils veulent conduire les choses à leur point le plus haut 
d'harmonie intime et de perfection. C'est une recherche de 
synthèse, de netteté, pour tout dire de style, qui les guide. 
Mais ils n'oublient pas que la vie est la seule source de 
rythmes valables. Donc à la base de toutes leurs œuvres, ce 
respect de la matière, ce souci de mesure et de logique, que 
l'art d'aujourd'hui a mis si longtemps à conquérir. Ne pas 
violenter la matière; la simplicité doit en faire valoir les qua- 
lités essentielles. L'argent bruni a désormais leur préférence : 
il y a là de grandes ressources esthétiques, principalement 
dans les jeux de la lumière captée par le métal ainsi traité, 
qui s'approche alors de très près du cristal. Quelques taches 
de couleur, sans intention figurative, sont ensuite disposées 
avec une recherche de peintre, à seule fin d'opposer un ton 
noir au doux éclat de l'argent, pour le plaisir des yeux : un 
nœud de jaspe, une partie laquée, la fluidité du cristal ou 
la matité profonde d'un basalte. 

À un autre point de vue, ils chercheront une adaptation 
aussi complète que possible entre l'objet et sa fin. C'est 
ainsi qu'un calice est d'abord une coupe — une coupe pour 
boire — une coupe retirée de l'usage profane — une coupe 
destinée à contenir le sang du Christ. Il faut donc commen- 
cer par lui assurer un maximum de stabilité, qui va générale- 
ment avec une grande sobriété de lignes (plus rien des mo- 
numentaux calices de la Renaissance) et une recherche mi- 


CLICHE ABBE BRETOCQ. 
FIG. 10. — ABBAYE DE SAINT-WANDRILLE. — CALICE EN AR- 
GENT MARTELE ET CISELE. EXECUTE PAR BRUNET. 
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CLICHE ABBE BRETOCO. 
FIG. 11. — CHAPE EN CREPE DE 
CHINE VIOLET POURPRE, DOUBLEE 
DE SOIE CHAMPAGNE. 


CLICHE ABBE BRETOCQ. 
FIG. 12. — CHASUBLE EN TOILE DE 
SOIE VIOLET-POURPRE, DOUBLEE 
DE SOIE BROCHEE VERT-JADE ET 
BORDEE A L'INTERIEUR D'UNE BAN- 


ETEUR'GIOQUF 


CLICHE ABBE BRETOCOQ: 
FIG. 13. — CHAPE EN DAMAS ROË: 
GE DOUBLEE DE JAUNE ; APPLICÆ 
TIONS JAUNES ET BLEUES, SERIES 
DE SEPIA ET D'ORANGE. 


DE DE VELOURS NOIR. 


CLICHE ABBE BRETOCQ. 
FIG. 14. — CHASUBLE EN VELOURS NOIR UNI, DOUBLEE DE 
SOIE BROCHEE JAUNE SAFRAN ; CERCLES CONCENTRIQUES 
EN FILS D'OR ET D'ARGENT, PATINES PAR ENDROITS ; MOTIF 
si AREA TON DE PELUCHE ORANGE ET BLEUE SERTIS 


nutieuse du rapport des masses (et, ici, l'étude du nombre 
d'or est nécessaire). 

Actuellement, la coupe du calice doit être au moins d'a 
gent, dorée à l'intérieur. Le support peut être d'une autre 
matière : métaux précieux, alliages, pierres dures, verre 
(cristal), marbre, ivoire, bois, etc. Là, les ressources sontill® 
mitées. À condition toutefois que le matériau employéMait 
les qualités intrinsèques nécessaires à la solidité, et permette) 
un assemblage partait. 

Quant aux autres prescriptions de l'Eglise relatives aueæ 
lice, il ne suffit pas pour s'y conformer véritablement de-sten 
tenir au texte littéral; il faut pénétrer jusqu’à l'esprit quiMies | 
a dictées. Ce qu'il faut avant tout c'est que la coupe puisse 
être saisie commodément et tenue avec fermeté par-une | 
main qui ne peut se servir de ses deux doigts principauxsliés. 
qu'ils sont en raison de leur contact avec le corps du Christ, 
Il y a donc une distance minima à respecter entre la coupe el 
le pied. | 

Dans le domaine du livre, les artisans de Saint- Wandrlle | 
continuent la tradition du Moyen Age qui charge ses Evan 
géliaires de métal ciselé et de pierreries. On leur a déjèo 
jecté qu'une reliure, logiquement, ne peut s'accommoder de | 
décor en relief, et cela parce qu'elle a sa place normale sur | 
les rayons d'une bibliothèque. lls sont en parfait accord avee 
cette idée quand ils refusent d’incruster ivoire ou pierres sui 
leurs grands livres de chœur parce qu'ils sont toujours-placés 
sur un lutrin. Mais ils maintiennent l'exception pour l'Evan: 
giliaire et l'Epistolier qui, dans l'exercice du culte ne sontque 
déposés à plat sur l'autel et sur la crédence, où portés ostel n- 
siblement par les Ministres. 

Ici encore les moines-artisans veulent que la matière 
mière produise son effet propre : variété de grain-et detor 
marocain du Cap, crocodile, etc. Ce cuir est alors repous 
et on fait appel à toutes les ressources de l'art décoratil 
teinture, mosaïques de cuirs de couleur et de grain diffé. 
rents, incrustation de métaux, d'ivoire, de pierreries,Mete | 
Et cela toujours en vue de constituer une symphonie de cour | 
leurs et de formes. 

I| convenait aussi que les moines du XX" siècle repris | 
la belle tradition de leurs ancêtres, qui calligraphiaienteum 


{| 


me 


in NONMINE DOMAINE NOSTRI IHESU- 
CHRISTI: QE : GNNO AB INCAR 
NATIONE EIUSDEM) MILLESIITO NON 
GENTESIIMO TRISESIMO SEP TIIMNO : 
Q NATIVITATE BEQTI WAINDREGISILI 
MULLESIMO TRECENTESIMO TRISCSI 
MO SEXTO 1 CO FUMDATIONC FONTUI- 
NÉLLENSIS COCNOBIE MILLESIINO OU 
LENTESHMO OCTOGESIINO MONO I A 
TRANSITU SNCTI PATRIS IMILLESI 
MO OULENTESIMO SONTOGESIMO 
nono : PONTIFICATUS SUNETISSINNNN 
DOMHN NOSTRI Pit UNDECIHMN QUI 
TODECIMO : REGEMINIS DONNE GG 
BOTIS 1OHANNIS SEP TINI DELIMO — 
SCPTIMO 2 QURCO NUMERO DECINNO 
NON LEP TE DÉCHNA SE PTEMEN 2 
Dig PUSCHOAC TERTIO RELÉNDAS 1 
PRILIS : SANCTIFICATUS CET LT UC 
census CERCUS ISTE 11 HONORENN 
SI IMMAEULOTI ET SPONSAC ECCLE 
side : ET BCQTAE MIARICE SEMPLR 
VIRGINIS 2 SANCTORUIMQUE OT 
um HUIUS LOCI : In GLORIFICONDA 


RESURRECTIONE DOME NO ‘ 
STRI 1MESU CHRISTI 2 QUI 50 D ss 
L'IMPERIUM ET POTESTAS ": 

In SOéCULE SGECULORENT 4 


CLICHE ABBE BRETOCQ. 
FIG. 15. — TE EN SOIE BRO- 
CHEE BLANC DOUBLEE DE 


CLICHE ABBE BRETOCQ. 
FIG. 17. — ETOLE DE DIACRE EN 
LÂME D'ARGENT, DOUBLEE DE 
SOIE BRUNE : BRODERIES DE SOIE 
BRUNE, JAUNE OR ET VERTE. 


SOIE « FEU » : APPLICATIONS DE 
VELOURS VERT; BRODERIES D'OR 
SOULIGNEES DE SEPIA ; PERLES 
FINES. 


CLICHE ABBE BRETOCQ. 
FIG. 16. — UNE CHARTE PASCALE; CA: 
RACTERES « EUROPE » ADAPTES A LA 
PLUME. 


mêmes et enluminaient les livres dont ils usaient. C'est un 
art qui veut beaucoup d'amour. Avant tout une bonne mise 
en pages — et les règles en sont séculaires — qui laisse ces 
marges généreuses et opulentes qui ont un si grand pou- 
voir d'aération. C'est la noblesse et presque toute la beauté 
de la page. || faut songer ensuite à l'architecture de celle-ci 
et rechercher l'accord parfait entre le texte et la décora- 
tion, ce qui implique la collaboration étroite du scribe et de 
l'enlumineur. On donnera au texte une densité égale, en as- 
surant la perfection de ses contours et en se servant de ca- 
ractères d'écriture donnant cette impression de calme régu- 
larité qui favorise la visibilité et l'harmonie dés masses. C'est 
pour cela que les moines de Saint-Wandrille ont abandonné 
les diverses écritures gothiques qui sont faites de caractères 
anguleux affligés d'aigrettes agaçantes pour l'œil contem- 
porain. On a cité l'exemple d'un Prélat dont l'Eglise possède 
un Pontifical entièremeht manuscrit, et du plus beau travail, 
mais dans le genre du XII|"* siècle : la veille d'une cérémonie 
solennelle, le Pontife est obligé de se faire apporter le livre 
chez lui, pour l'étudier…. afin de pouvoir le suivre le lende- 
main avec le minimum d'aisance et de facilité que requiert 
la dignité de la fonction. Pour leurs tout premiers livres, les 
artistes de Saint-Wandrille s'étaient servis de la Caroline : 
elle s'imposait, puisque ce serait Hardouin, un des leurs au 
VII siècle, qui l'aurait inventée. Cependant, elle ne satisfait 
encore point leur désir. Îls ont donc adopté, par la suite, les 
caractères « Europe » d'imprimerie, auxquels ils ne font su- 
bir que de très légères modifications en vue de les adapter 
au tracé de la plume. Jusqu'aujourd'hui, ils leur sont restés 
fidèles. C'est une suite continue de verticales, maintenues en 
équilibre par de belles boucles exactement rondes. Quant 
aux lettrines, majuscules ornées, de plus en plus ils y re- 
noncent, pour laisser au texte son intégrité et son indépen- 
dance. Ils rejettent donc le décor en dehors de la masse de 
l'écriture. Ce sera une bande verticale qui suivra le texte 
et s'interposera entre lui et la marge, où bien une bande 
horizontale qui couronnera ou soulignera le texte, ou toute 
autre combinaison au gré de l'imagination de l'artiste. On 
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FIG. 18. — CHAPE EN CREPE DE CHINE VERT, DOUBLEE DE 
CREPE DE CHINE CHAMPAGNE; APPLICATIONS OCRES, 
BLEUES ET JAUNE OR, SERTIES DE NOIR. 


peut aussi diviser la masse d'écriture elle-même en carrés ou 
autres figures géométriques, diversement assemblés, en ré- 
servant à l'enlumineur les parties restées blanches. Cette 


< SE A re 

UF Gmnibus requi 

cm QUACfIVI € in 
borcditKte Oémini 
pnorAbor: Tune PrAE 
cépic ét dixit nibi Creator 
ONNHMUM) CE QUI CFEAVIC IDE 
Tequ'ievié in CA cr pAcule meo 
ec dixie naibi:]n Iacob inb& 
bitx.et in Jfrael bercdicarr.ec in 
cléctis meis mitte radices, &c 
{ic in Sion firmatx fm. cc 


(1) CIVIÉATE fANCCIFICREX für 


CRIS TEQUHEVI. EE 1 Jeralem 
potftas mex.Et FAdicAvi in 
papule honorificAto. et in par 
te Oei mei herédicas illius, ce 
in plenitüudine {ANCLOI UN de 
tntuo MEX-CJUAI Ccdrus Ex 
AUAEX füuim in Libano tt qux 
fi cvpref{us in mont Sion. 


FIG. 19. — PAGE D'EVANGELIAIRE (ASSOMPTION) ; ECRITURE « CAROLINE ». 
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FIG. 20. —- MARTYROLOGE EN VEAU TEINTE NOIR, GRIS 
ET OR : MOSAIQUES DE CUIR ROUGE ET BLANC. 
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dernière conception ouvre un champ très vaste à l'initiativé 
et au talent personnel de l'artiste. 

Le travail propre du miniaturiste ne peut être déterminé d'une 
manière précise. || semble cependant que les couleurs gagnent 
à être cloisonnées dans un trait noir (ou blanc) bien marqué 
comme dans le plomb d'un vitrail; le rapprochement de ces noirs 
avec les ors, reste le moyen le plus efficace pour suggérer lé 
volume. 

Le costume liturgique a été l'objet d'une étude particulièrement 
attentive. On a scruté les documents archéologiques et surtout 
contemplé d'un œil sagace et averti chacun des gestes accomplis 
dans les fonctions liturgiques quotidiennes. 

« C'est à la forme du vêtement qu'il faut songer d'abord » (M: 
Charlier). Et pour cela il est nécessaire de se reporter aux ori” 
gines. On se rendra compte ainsi que les ornements, comme on 
veut à tort les appeler, sont vraiment des vêtements qui recou* 
vrent le corps de celui qui les porte, accentuant par leur drapé 
l'amplitude et l'expression de ses gestes. Îls ne sont pas des ac: 
cessoires décoratifs, comme les joyaux ou les passementeries: 

Le Ministre sacré se revêt d'abord de l'aube. C'était l'habituël 
vêtement de dessous au IV” siècle : une longue tunique de“lin, 
blanc. Depuis longtemps les décorateurs de Saint-Wandrille ont 
pensé qu'elle devait s'effacer le plus possible sous la chasuble ou 
la dalmatique. Par conséquent, il ne faut lui accrocher ni den 
telles ni broderies — ce qui donne d'ailleurs souvent au prêtre 
une allure trop mondaine ou frivole — et lui laisser sa blanche 
opacité. Tout le monde sait apprécier la dignité, là noblesse d'une” 
aube simple, bien propre, sans plis artificiels, et tombant jusquà 
terre. || faudrait rétablir la coupe du Moyen Age: étroite äMlà 
taille mais s'évasant vers le bas grâce à des pièces taillées-en 
coin, avec ses manches serrées sur le poignet, elle est plus élés 
gante que l’aube actuelle en forme de sac; celle-ci n'est apparue 
d’ailleurs qu'à la fin du XV”"* siècle. 

Tous les vêtements que les moines de Saint-Wandrille ont des” 
sinés et fait exécuter ont été conçus pour être portés sur detelles, 
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IG. 21. — PAGE D'EVANGELIAIRE (PAQUES) ; ECRITURE CARQLINE. 


aubes. Celles-ci jouent alors un rôle important dans l'harmonie 
du tout : elles servent de fond au vêtement lui-même qu'elles 
mettent dans sa vraie valeur en en accentuant le caractère pro- 
pre. 

lei s'applique encore la théorie du symbolisme de la forme et 
des couleurs. La chasuble est à l'origine une « planeta », com- 
Dlètement ronde et percée d'un trou pour le passage de la tête. 
S'est un vêtement long, presque talaire, très ample. Et il faut 
idmettre que sa véritable beauté réside dans l'harmonie de ses 
plis. Dès le XI[”*° siècle on avait modifié la coupe primitive de la 
hasuble pour l'adapter plus étroitement au corps humain. C'est 
j cette dernière silhouette qu'il faut tendre. Un artiste qui s'oc- 
Upe de vêtements sacrés doit posséder — comme tout grand 
outurier — cette science du drapé qu'avaient si bien nos ima- 
Jiers et sculpteurs du Moyen-Age. Contemplons un instant un 
Je ces évêques de nos porches de cathédrales — un Saint Fir- 
nin d'Amiens, par exemple. Quelle séduction, quelle noblesse 
imane de son vêtement | 

Puisque la chasuble est destinée à être relevée sur les bras de 
“elui qui la porte, cette coupe veut donner tout le tissu à ces 
Jeux gerbes de plis qui, des avant-bras vers le dos, tracent une 
ourbe magnifique, qu'accentue encore le geste de l'Offrande. 
=t c'est le véritable esprit décoratif de ce vêtement. Devant, de 
arges plis concentriques semblent relier entre eux les bras ou- 
Jerts. 

Alors seulement on peut songer à la décoration. Elle est indi- 
juée d'une manière rigoureusement logique : le haut de la poi- 
nine — le plat du dos — les épaules. L'orfroi en bandes verticales 
st rejeté parce qu'il nuit considérablement au drapé. Qu'on se 
‘eporte aux vêtements civils ou militaires : leur ornementation 
Vest placée que sur les épaules (Vêtements orientaux, épau- 
éttes des officiers), ou sur la poitrine (habit d'académicien, et 
ous les exemples de l'ancien régime); parfois aussi sur les bords 
les habits longs, ou aux poignets des manches (tuniques des Ro- 
Mains, galons des militaires). Les rubans tissés, les croix à bran- 
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FIG. 23. - MISSEL EN VEAU CHINE ; REPOUSSE ET TEIN- 


TE NOIR, OR, BLEU ET BLANC. 
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FIG. 24. — EVANGELIAIRE EN MAROCAIN DU CAP NA- 
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ches humérales n'apparaissent guère qu'au XII" siècle; et les 
seules bandes verticales, dites « colonnes » leur sont encore sou 
vent préférées. | 
S'il faut admettre que le vêtement, à toute époque, a joué dans 
les cérémonies et dans les fêtes un rôle décoratif essentiel, et 
qu'il constitue une harmonie, un rythme de couleurs et de lignes, 
il s'ensuit que mœurs et coutumes d’une épo ue exercent sur lui 
leur influence. Quels tissus donc employer ? Les lois de | Eglise 
précisent, d'une manière générale, l'usage des tissus de soie, 
Mais pourquoi chercher à reproduire des brocarts du Moyen Age, 
ou en inventer que les commerçants appellent « liturgiques 
parce qu ‘ils sont constellés de croix ou de symboles religieux 
Jusqu'au XIX"* siècle on a toujours utilisé des soieries de produc- 
tion courante. Les motifs de ces tissus n'avaient aucune significan 
tion religieuse, ils étaient souvent empruntés à l'imagerie des fa* 
bles orientales; les étoffes à emblèmes chrétiens originaires dés 
Lucques, ne furent jamais très répandues. || faut donc employer 
les tissus tels qu'on les conçoit à notre époque, avec leurs res- 
sources propres. À Saint-Wandrille on s'est servi de damas-où 
brocarts d'ameublement à grands ramages, qui ont un caractère 
de somptuosité très marqué et qui ne sont nullement déplacés 
au sanctuaire. La faune et la flore des tissus de l'époque gothique: 
n'ont rien de plus spécifiquement religieux que la faune etlé 
flore d'aujourd'hui. C'est le même cantique au Créateur. Om 
a utilisé aussi les crêpes de Chine aux teintes plates mais d'une, 
si grande souplesse, les lamés chatoyants d'argent ou d'or, toutes" 
les diversités de velours unis ou frappés, et même... des jerseys. 
de soie. || faut donc surtout tirer la variété des tissus eux-mêmes, 
et bannir toute complication dans la décoration. Les parties qu 
peuvent être ornées le sont avant tout pour impressionner les 
fidèles. || faut donc que l'harmonie de leurs couleurs, les taches. 
colorées qu'elles veulent produire soient perçues de ces derniers: 
On les traitera un peu comme s'il s'agissait de vêtements de théé” 


CLICHE ABBE BRETOCO 
FIG. 25. — REGLE DE SAINT BENOIT EN VEAU-NATUR 
TEINTE Dee ET OR ; MOSAIQUES EN MAROGES Gi 
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CLICHE SW. | CLICHE ABBE BRETOCO. 
. 26. — L'ATELIER DE FERRONNERIE. FIG. 27. — CHANDELIER D'’AUTEL EN 
FER FORGE. 


CLICHE SW. CLICHE ABBE BRETOCO. 
ee — LAMPADAIRE POUR ECLAIRAGE INDIRECT EN FER FIG. 29. — LEGILE EN FER FORGE. 
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CLICHE SW. 
FIG. 30. — GRILLE DE FENETRE EN FER 
FORGE. 


CLICHE LE BOYER. 
FIG. 31. — L'ATELIER DE MENUISERIE. 


L'ARTISAN  LITURGIQUE 


tres, de telle sorte que ce soit lisible à vingt-cinq mètres environ. Ma 
cela dépend surtout de l'éclairage local. En tous cas, des lignes simple 
de belles matières, de vives oppositions de couleurs, des tons francs, etth 
composition quasi architecturale. 

Le mobilier d'Eglise doit être conçu lui aussi avec ces principes del 
gique et de netteté. L'austérité de la ligne — ce qui n'exclut pas le“ 
chesse du matériau — est ici capitale si l'on veut que l’objet construitslif 
pose à l'esprit des fidèles en les mettant aussitôt dans l'ambiance rituell 
L'autel est une table de pierre (ou de bois) sans plus. Point n'est beso 
de rétable (en gradins surtout), de Ciborium ou de Baldaquin, qui, sous-pié 
texte d'indiquer la dignité de cette table sacrée la dérobent au regarda 
la fule ainsi que la fonction liturgique qui s'accomplit. Avec le renouves 
de la piété liturgique les fidèles aspirent à voir chacun des gestes desM 
nistres sacrés. || faudrait, ce semble, rétablir l'ancien usage qui plaçaitMiét 
tel face au peuple. Ceci fait partie, d’ailleurs de tout un ensemble, de‘tot 
un esprit liturgique et logique. La décoration des « ornements », pa 
exemple, sur la poitrine et non dans le dos, en découle normalemen 
Cette orientation de la table du sacrifice contribuerait à assurer l'Unit 
entre le Prêtre et ceux qui participent aux mêmes mystères. Cette com 
pénétration des âmes serait plus facilement réalisée parce que le Célé 
brant ne tournerait plus le dos à ceux dont il est le délégué auprès 
Dieu. Cette dispésition de l'autel requiert une très grande simplicité dën 
son ornementation : des nappes, une croix (qui pourrait être la croix pre 
cessionnelle sur sa hampe), six chandelièrs, c'est tout. 

Les autres objets nécessaires au culte doivent viser avant tout à“êtn 


CLICHE ABBE BRETI 
FIG. 320 ch 

LIER DE CEROFER: 
EN GAYAC (E 
VERT), INCRUSTEM 
BAGUETTES D'EBEN 
NŒUD D'IVOIRE. 


| 
{ 
:; 


L'ARTISAN LITURGIQUE 977 


enformes le plus possible à l'usage qu'on en attend. C’est une 
&estion de bon sens pratique. Un chandelier de céroféraire 
n gagne vraiment rien à être démesurément long ou trop lourd; 
U goupillon doit pouvoir s'imbiber d'eau bénite et asperger 
lé fidèles (sans les inonder). Mais là encore toutes les réalisa- 
fins artistiques sont possibles, une fois la fin utile sauvegardée. 
dl en est de même de tous les luminaires, des lutrins, des 
iges, etc. Le fer forgé qui a atteint de nos jours une perfection 
lhnique remarquable s'impose à son tour dans sa noble austé- 
té, À Saint-Wandrille, des appliques d'éclairage, des légiles, 
ds garnitures d'autel ont été exécutés pour ‘embellir la maison 
1 Seigneur. Ce travail du fer, celui qui conserve le plus peut-être 
8 marques de l'effort de l'homme, devait être représenté auprès 
Dieu qui bénit le labeur, celui qui est pour sa gloire. 

En résumé, les moines-artisans de Saint-Wandrille, dans toutes 
& branches de l'art, sont les ennemis du mensonge sous toutes 
% formes. Ils poussent à l'extrême ce souci de vérité et de lo- 
ue qu'exige une parfaite adaptation à la fin. Ils aident les di- 
ts matériaux — sans jamais les torturer — à dire au Créateur 
chant que Celui-ci a inscrit dans leur nature propre. Ils aiment 
simplicité — qui est une sorte d'austérité — et qui fait seule 
Æchefs-d'œuvre immortels. Tout cela dans une incessante re- 
rche d'harmonie, de porportion des lignes et des formes co- 
cées. 

Pour clore ce modeste exposé, le moine qui s'est permis de li- 
dr au public, d'une manière bien incomplète, le fruit de la mé- 


IStion de quelques-uns de ses frères, voudrait insister sur une RME +) Hal Rat UE a ÉtOC a: 
lité qui fait et l'artiste et le chef-d'œuvre : l'humilité. C'est. FIG. 33. - TABERNACLE EN CUIVRE CISELE ET POLI. 
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cette vertu qui met l'âme en contact direct ave 
Tout-Puissant, qui, seul, peut lui accorder de päti 
ciper, en quelque sorte, à son pouvoir de créatioi 


précier et aimer tous les genres de beauté. C'e 
elle qui permet de traduire avec sincérité la pensé 
de l'époque dont on doit être le témoin, l'âämee 
quelque sorte; que l'on s'élève ainsi plus haut*qt 
le terre-à-terre de la lutte pour la vie en lui livren 
un peu de cette paix qui découle de la contemplé 
tion de la Beauté. 
Pulchritudinis studium habentes : 


Pacificantes in Domibus suis. 


Frère Gaston-Bernard COURBET, 
Moine Bénédictin, 


Saint-Wandrille, le 3 avril 1937. 
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CLICHE ABBE BRETOCQ. 
FIG. 35. — AUTEL EN PIERRE BLANCHE DE VERNON. 
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CLICHE ABBE BR 
CLICHE ABBE BRETOCOQ. FIG. 37. — SEAU A EAU BENITE EN 
FIG. 36. — AUTEL EN MARBRE RECONSTITUE. VRE REPOUSSE. 


De plus on perdrait du temps et on ferait un 
ravail moins fin si l'on tournait les fils d'or 
9rsqu on rencontre les chairs. || est donc nor- 
nal de passer outre, par dessus, et de broder 
insuite les figures et les chairs-sur l'or. Mais 
‘omme les têtes, les figures et les chairs peu- 
ent s'exécuter suivant différentes techniques 
t qu'on ne doit pas s'abstenir de les exécuter, 
nême en première technique; nous parlerons 
les trois principales manières d'exécuter les 
gures et les chairs, en rapport avec les trois 
lrandes techniques de broderie, à savoir : la 
>chnique « légère », la technique » demi- 
eine » et la technique « pleine » sur tissu 
u sur fil d'or pour cette dernière. 


METHODE SIMPLE ET PRATIQUE 
pour l'exécution des chevelures, barbes, 
figures et chairs 
dans les trois principales techniques. 


Nous avons dit et redit que pour être bon 
rodeur il faut savoir bien dessiner. En ef- 
#, s'il sait bien dessiner, le brodeur saura 
lien suivre un dessin à la soie, si difficile soit- 
» même s'il comporte une figure, des mains, 
es chevelures, des barbes. Dès lors, pourquoi 
é pas essayer, pour débuter, à faire au trait 
e soie appropriée, les chevelures, les barbes, 
insi que les figures et les mains. Cela vaut 
eux que de les omettre, c'est infiniment 
lieux que d'exécuter de la mauvaise broderie 
léine ou de la peinture grossière à côté des 
utres parties brodées. 

Ce sera au moins une exécution de bonne 
chnique, là première sans doute, la plus 
mple aussi. Mais il faut précisément passer 
ar celle-là pour arriver aux autres et c'est à 
‘ai dire le plus important pour les figures et 
5 mains, que de savoir bien faire les traits 
1 broderie, car c'est le bon dessin des traits 
ui fait la valeur de ces exécutions. Le reste 
est en somme que du remplissage plus ou 
Noins bien rendu, auquel on ajoute ombres 
‘ lumières appropriées. 

LEn aucun cas, la technique ne permet de 
indre les figures sur le tissu qui doit rece- 
Dirles traits brodés au point de ligne 1"* tech- 


que de ces même figures. C'est un trompe-' 


il, une faute contre le bon sens et la tech- 
tique, un procédé qui sort totalement du mé- 
br. Les figures exécutées en première tech- 
que, c'est-à-dire simplement au trait, en 
bints fendus ou refendus, ainsi que les che- 
lures, les barbes, les mains et généralement 
Utes les chairs, auront au moins la valeur 
& la technique réelle qu'elles représentent et 
front à ce point de vue sans aucun reproche. 

Ce genre d'exécution ne sera pas comme 
QMpourrait le croire une preuve évidente que 
Mbrodeur n'aurait pas pu faire mieux. Au 


Le le client ou le visiteur sauront voir 
Ye la chose a été voulue telle, et que la ca- 
cité du brodeur ne se limite pas là. 
“Suivant le goût des clients et les prix qu'ils 
nsentent à offrir pour le travail à faire, le 
odeur doit donc fixer son choix sur l'une 
“Alautre des trois principales techniques 
Hburtout ou partie du travail. Îl choisira la 
emière, dite légère, si le client n'offre ou 
dispose que d'un somme relativement pe- 
Tandis qu'il exécutera en deuxième tech- 
que, dite demi-pleine, si le client propose ou 
“cepte de donner un prix moyen s'y rap- 
Mais le brodeur sera très heureux 
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ours pratique 
de broderie d’art 


(Suite, voir page 930) 


d'exécuter le travail en troisième technique, 
soit en division cinquième ou sixième, dites 
pleines, si le client veut obtenir du plus beau 
travail, une exécution parfaite et riche, et s’il 
ne marchande pas. 

Des arrangements peuvent d'ailleurs inter- 
venir pour que l'une ou l'autre des techniques 
s'applique spécialement aux figures et chairs, 
sans tenir compte du reste du travail, qui se- 
rait exécuté au mieux dans l’une ou l'autre 
technique. C'est ainsi que les fonds et archi- 
tectures pourront être exécutés par exemple 
en deuxième technique, les draperies par par- 
tie en technique légère et technique pleine et 


FIG. 217. — 
XVI": SIECLE. 
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enfin les figures en technique pleine. Bien 
entendu, d'autres combinaisons sont toujours 
possibles; il y a ainsi réellement de la marge 
pour le client comme pour le brodeur. C'est 
donc une erreur de croire que tout le tra- 
vail doit nécessairement être exécuté dans une 
seule et unique technique. At contraire, sou- 
vent le sujet gagnera à être exécuté en l'une 
et l’autre techniques suivant les parties. On 
aura en somme plusieurs techniques appro- 
priées aux exigences du client et du dessin 
proposé. 

Mais ce qui est important et qu'il ne faut 
pas oublier, c'est le principe même des tech- 
niques en jeu dans le travail; toute faiblesse 
dans ce domaine disqualifiera le brodeur et 
son travail. 

Nous avons souligné plus haut l'importance 
du dessin des figures, chevelures et chairs. || 
faut insister aussi sur le montage parfait du 
métier, la qualité des toiles de ce dernier, etc. 

On reverra avec utilité à ce sujet les pre- 
miers chapitres du cours traitant du montage 
des métiers, de leur préparation pour le tra- 
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vail, ainsi que du décalquage des motifs de 
dessin, voire de l'application d'un tissu au- 
dessus de la toile du métier. 

Comme tout bon artisan doit le faire, il se- 
ra nécessaire au brodeur de préparer tout 
ce qui peut être utile à la bonne exécution du 
travail des cheveux, barbes, figures et chairs, 
tout spécialement les genres de soie conve- 
nant le mieux pour ce travail délicat. Pour les 
cheveux et barbes on choisira au plus juste 
les nuances se rapportant au projet peint, mais 
en allant du noir au clair dans la gamme choi- 
sie, en passant par plusieurs intermédiaires, 
même si l’un ou l'autre est pris dans d’autres 
gammes parentes. Les fils foncés pourront être 
assez gros, les intermédiaires de moyenne 
grosseur et les clairs assez fin et très fins sui- 
vant les cas. || en sera de même pour les 
teintes à broder les figures proprement dites. 
Comme généralement les têtes des person- 
nages à broder sont pourvues de cheveux et 
quelquefois même de barbes et que leur exé- 
cution est assurément plus aisée que celle des 
figures, nous commencerons par parler des 
cheveux et barbes, d'abord pour l'exécution 
en technique légère, puis pour la technique 
pleine. Ce sera un excellent exercice de pré- 
paration à l'exécution des figures dans les 
deux techniques. 


TRAVAIL DES CHEVEUX ET BARBES EN 
PREMIERE TECHNIQUE DITE « LEGERE ». 


La technique légère demande, vous n'en 
doutez pas, je pense, que le métier soit recou- 
vert d'un tissu assez précieux, en soie, toile 
de soie, satin, ou tout autre genre de soie 
bien régulière et de fin grain—De préférence 
en nuance douce, soit beige clair, crème, ro- 
sée ou ivoire. Le travail au point de ligne y 
sera plus beau, plus visible et aussi plus facile 
à faire. 

Le dessin étant parfaitement au point pour 
a technique, on le reporte avec grand soin, = D RES 
si ce n'est déjà fait, sur le métier préparé à dd eu AR en prenne 
cette fin, où déjà le io du ue est the ou as ES 5: de ARE tétdégt | b 
à peu près terminé. Ce report doit être d'au- . 219. — PIECE REMARQUABLE PAR SON EXECUTI M 
tant plus précis et soigné, propre et sans dou- CHAIRS EN OR NUE SUR UN SEUL FIL D'OR. SUTION DEC 1 


bles lignes, que le vide entre ces lignes 
doit pas être brodé, qu'il s'agit d'unete 
nique légère. || est donc très important dié 
sévère quant à la propreté, surtout en bro 
rie « légère ». Le travail devra toujours é 
recouvert sauf la petite place où on brel 
Il ne faudra jamais commencer ou termi 
ses aiguilles entre les lignes brodées où à 
der. Mais seulement dans ce qui est brodé 
à broder, de manière invisible par dessu 

plus qu'ailleurs, il ne faudra pas vouloir 
ses aiguillées jusqu'au chas de l'aiguille n 
laisser au moins dix centimètres à celle 
Car si propre que soit le brodeur, les-mi 
ternissent toujours un peu la soie près de” 
guille. 2 
En général, il n'est pas absolument 
pensable d'avoir des soies spéciales pou 
chevelures et les barbes, voire même 
les figures et les chairs. Mais il est pal 
utile d'en posséder une petite réserve, sui 
en ce qui concerne les nuances douces.p 
petit personnage. Pour les ouvrage 

moyenne grandeur ou de grandesdim 
sions, les soies Filo-Floss ordinaires, divisi 
en plusieurs parties suivant les cas, seront 
nement suffisantes et les nuances y so 

jà assez nombreuses. Dans les grandes 
velures, il ne faut pas craindre de travé 
avec d'assez gros fils pour les lignes noi 
les fortes lignes foncées et les lignes d'or 
qui suivent. Le travail en sera plus ferme 
viril et surtout plus rapide et plus-aisé autre 
avec le maximum de rendement. : 


FIG. 218. — MEDAILLON DE PAREMENT, REALISE EN OR NUE AU XVII": SIECLE. (A suivre.) Alfred PIRSO 
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Eglise de Fontenais (Jura bernois] 


À nouvelle église de Fontenais est de l'architecte 
F. Dumas qui compte déjà tant d'œuvres intéres- 
santes à son actif. Dumas est un rénovateur de 
l'architecture religieuse. Nous apprécions dans ses 
créations la lutte contre le modernisme exagéré et 
combien dangereux dont les manifestations sont 
trop fréquentes. Que d'exemples malheureux ! 

lumas ne sacrifie pas tout à « l’utilitarisme » mais il applique ce 

lincipe fondamental : une église, digne de ce nom, doit éveiller le 
ns religieux, doit inviter à la prière, inspirer en quelque sorte 

Îdée d'un mystère dépassant l'homme. C'est en effet vers elle que 

bus nous réfugions dans la douleur, comme, c'est encore à elle, 

die nous confions nos joies. La maison de Dieu est toute la vie du 

Mrétien; elle est l’éloquent symbole de notre raison d'être. Aussi 

dut critique d'art religieux devrait s'inspirer de ce principe essen- 

&| : « Si la plus simple chapelle n'apparaît pas, à notre sens ca- 

10lique, douée d'une beauté souveraine, si tout n'y conduit pas à 

doration, à l'indicible joie du sacrement reçu, à l'entendement 

miné par les préceptes de l'Evangile, cette église est construite en 


in » (1). 


Du 


1(1) Pierre Deslandes. 


pee =" is 


Enr egrrnr AR 


fc. 38. — EGLISE DE FONTENAIS. — FAÇADE PRINCIPALE 
EC CALVAIRE DE FRANÇOIS BAUD. 
ARCHITECTE : F. DUMAS. 


FIG. 39. — EGLISE DE FONTENAIS. — VUE D'ENSEMBLE. 
ARCHITECTE : F. DUMAS. 


Bien des personnes, les mieux intentionnées d'ailleurs, se de- 
mandent pourquoi certains architectes rêvent de construire les 
nouveaux édifices dans un style de conception originale, plutôt que 
d'adopter un style ancien. Signalons un fait trop peu connu de ceux 
qui ne s'occupent pas spécialement de construction. Généralement 
— c'est le cas pour Fontenais — les budgets disponibles sont insuf- 
fisants pour réaliser une œuvre de style ancien qui mérite ce nom. 
Ce qui échappe trop souvent au public profane, c'est que quantité 
de travaux contemporains, imitations de l'ancien, sont des contre- 
façons, qui sentent la parcimonie. De là le malentendu régnant dans 
une partie du public mal informé, n'attribuant de valeur qu'à des 
œuvres où l'accessoire domine et faisant perdre complètement de 
vue l'harmonie générale des proportions et la pureté de forme 
dans l'ensemble. L'Eglise, qui veille avec un soin jaloux à tout ce 
qui touche au culte liturgique, s'est émue de ce mensonge esthé- 
tique et s'exprime de la façon suivante par la voie de la Commis- 
sion pontificale centrale. 

« La richesse et le luxe n'ont jamais été nécessaires, la so- 
briété et même la pauvreté digne ne sont pas déplacées dans la 
maison du Seigneur. C'est pourquoi lorsque l’on ne dispose pas de 
grands moyens financiers, il vaut mieux se contenter de peu. Au 
lieu de décorer toute l'église, il est préférable de se limiter à une 
partie : une chapelle, l’abside, etc. Si l'on ne peut pourvoir à une 
ornementation riche et variée d'un autel, qu'on se contente de 
quelques objets nécessaires, mais bien choisis et faits de matière 
noble et solide. » 

La découverte de nouveaux matériaux, plus résistants ainsi que 
plus économiques, et l'intervention du travail mécanique, doit forcé- 
ment amener une modification des formes et des proportions archi- 
tecturales. 
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FIG. 40. — EGLISE DE FONTENAIS. — LAMPE DU 
SANCTUAIRE, PAR MARCEL FEUILLAT. 


Ces quelques considérations d'ordre général sont nécessaires pour 
juger sainement et objectivement la nouvelle église de Fontenais. 

Son architecture est moderne. Elle utilise avec logique les maté- 
riaux nouveaux. Elle n'est pas en rupture complète avec la tradition, 
mais se garde cependant de toute copie servile. Elle s'exprime joyeu- 
sement et librement, elle est un poème de droites (clocher, nef, etc.) 
et de courbes (portiques extérieurs, sacristie, arcatures des latéraux). 
Alors que l'ancienne église ne comportait qu'une superticie de 310 
mètres carrés, la nouvelle comporte 600 mètres carrés: elle est donc 
suffisamment grande pour un long avenir. 

Cette église est orientée nord-sud, le chœur au sud. Cette orien- 
tation est particulièrement favorable à l'éclairage du chœur, qui le 
matin, se trouve en pleine lumière du levant par les grandes baies 
latérales. 

L'église est placée à peu près perpendiculairement à l’ancienne, 
avec l'entrée au nord, qui est l'accès normal des fidèles. || est en- 
core deux autres entrées : une à l'ouest avec escalier, l'autre au 
sud près de la sacristie. 

Le clocher (fig. 39), est flanqué à droite de l'entrée principale. Il 
se profile dans l'axe de la vallée qui conduit de Porrentruy à Fon- 
tenais. || jaillit au bord du mur d'enceinte et domine la silhouette 
générale. Un portique en arcades abrite l'entrée (fig. 38) et se 
prolonge en promenoir autour du clocher 

Le plan de l'église est de la plus grande clarté : une nef allongée, 
bordée de latéraux de dégagement; un chœur surélevé, dominant 
la nef, disposé de telle façon que toutes les places de l'église ont 
vue sur le maître-autel (fig. 42). Cette nef haute, ce chœur élevé 


FIG. 42. — EGLISE DE FONTENAIS. 


FIG. 41. 
NION. 


— VUE DE LA NEF ET DU CHŒUR. 
ARCHITECTE : F. DUMAS. 
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— EGLISE DE FONTENAIS. — DETAIL DU BANC DE COMM 


Pau | 
4 


et largement éclairé par de grandes baies latérales, donnent à Len 


semble une impression de grandeur. 
Le plafond est à caissons, la chaire (fig. 51) est située en face des 
fidèles (au-dessus de l'autel latéral de gauche) et la table de com 


munion se trouve au bas des gradins. Cette disposition a l'avantage, | 


de ne pas couper la vue des cérémonies se déroulant dans le chœur 


Une solution nouvelle et intéressante est la sacristie située dé | 
rière le chœur et éclairée par une grande lanterne. Le baptistère"se, | 
trouve placé à l'éntrée; on y accède par le porche principal 6® | 


petit baptistère forme une chapelle annexe et l'éclairage en esta 
suré par une lanterne. 


Pour la décoration, F. Dumas a su s'entourer d'artistes dontMia | 


renommée a dépassé nos frontières. Citons le maître-orfèvre Marcel 


Feuillat de Genève, l'artiste-peintre Albert Gaeng de LausanneMle 


sculpteur François Baud de Fribourg. 


Gaeng, quoique jeune encore, est un vrai artiste qui, par l'haf 


monie des couleurs, a su créer une atmosphère chaude: d'emblée 
on respire une joie divine. Tout est lumière, tout vous élève vers 


les puretés du Ciel, tout contribue à faire oublier le matérialisme, | 
humain. 4 
: Saint Pierre et Saint Paul, les patronsde | 


Le sujet du rétable 
l'église de Fontenais, ont inspiré l'artiste, Ceci nous .expliquemlé 


caractère de force dans la simplicité qui est l'idée maîtresse de | 


| 


l'ensemble de la décoration. Cette symphonie de couleurs prend | 


toute sa valéur au chœur où l'éclairage devient lé plus intense 
et les couleurs les plus chaudes faisant au maître-autel un écrin | 


flamboyant. Celui-ci, ensemble de lignes droites, est revêtu de“ces | 
ramiques aux tons sobres et riches et se“dé | 


tache du monumental rétable de mosaique! | 
La nef longue et haute est une manière 


chemin conduisant au chœur, en partant des. 
tons foncés qui s'éclaircissent par degrés 
Cette harmonie est due au jeu des vitrauxim | 
versement proportionnels à l'intensité des cou 
leurs de la nef et de celles du plafond à cas, 
sons. À l'entrée, les vitraux aux tons clés. 
foncent graduellement et créent entre lanel 


de lumière d'un effet remarquable. Les cali M 


donne accès aux bas-côtés (fig. 42) C4 
comportent un revêtement de céramique 

mant de longues bandes horizontales rouge 
et bleu foncé qui tout en accentuant leca| 


simples dans lesquelles s'inscrivent léS“pet M 
sonnages, ordonne tout le tableau el! 
impose la majesté qu'implique le sujét: Deur 


grandes verticales, Saint Pierre et Saint Pau 


et le chœur, une opposition de couleurstet M 


sons sont décorés de sujets symbolisanlM 
l'Eglise, ceux du chœur d'un jaune claire M 
vermillon pur en intensifient encore la luminos M 
sité. La nef percée de grands arcs pleins i 


ractère des couloirs des latéraux ne coupenl M 
pas l'unité de l'ensemble. 1. 
Le rétable lui-même, de grandes ligne: | 
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F5. 43. — EGLISE DE FONT 
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rtant l'un la croix renversée, l'autre l'épée, instrument de l'homme- 
rrtyr. Saint Pierre, considéré comme l'élément statique de l'Eglise, 
tient debout ayant à son côté la chaire pontificale sur un sol rouge 
et qui symbolise l'Eglise, construite sur le sang des martyrs. À 
euche Saint Paul, le voyageur, esprit dynamique, vogue sur sa bar- 
le et considère le Christ en Ascension, tendant la main à Dieu 
ti la reçoit. Ainsi s'affirme le sens de la composition, la glorification 
# la consécration à Dieu. Ce rétable monumental de 9 mètres de 
fut sur 6 mètres de large est une belle composition. Une simple 
marque : Le Christ tendant la main à Dieu le Père se confond trop 
ec le premier plan qui pour nous représente l'élément humain 
rs que nous aurions voulu la scène de l'Ascension sur un deu- 
ème plan plus détaché du premier et, par le fait même, plus divin 
La mosaïque de céramique d'une « trame » beaucoup plus gros- 
stre si on lui oppose la mosaïque d'émaux de Venise, permet des 
empositions de grande envergure dont l'effet est certain La mo- 
sique de Fontenais, dans cet ordre d'idées, la seule en Suisse traitée 
slon la technique de la mosaïque, est une belle réussite. Dans les 
bites compositions le travail de coupe devient assez difficile, la 
‘trame » se resserrant considérablement. Certaines couleurs né: 
cssitent des grès, biscuits d'une résistance à toute épreuve et met- 
lbtà contribution les mains de l'ouvrier l'acier des tenailles les mieux 
lmpées. Le travail ralentit donc et le prix de revient augmente 
<kquil faut éviter puisque c'est une des rai- 
hs qui a fait choisir cette matière moins oné- 
tüse Employée d'une façon judicieuse, au- 
Bb pour ce qui concerne l'exécution même 
le l'élaboration du carton, la mosaïque de 
tramique, qui est inaltérable, est certaine- 
tint un moyen en lui-même qui tient honora- 
biment sa place à côté des procédés usités 
boituellement pour la décoration murale 

-e baptistère forme une chapelle-annexe 
din rouge-ocre uniforme Les fonts baptis- 
Muxtout en céramique (fig 49), bleu roi 
2ec.des faisceaux de verticales d'un jaune 
coupés d'une série de médaillons symbo- 
lues, font l'admiration du visiteur. Une lan- 
ne donne une lumière chatoyante, crée une 
ähosphère de douceur, de paix, de pureté 
Pur recevoir ceux qui sortant de ce sanc- 
“ seront revêtus de l'innocence conférée 


TE CERA 


pr le sacrement. 
uelques mots du scuipteur François Baud, 
lajours si original dans ses créations Quelle 
“intérieure se dégage de ses personnages | 
St tantôt la douleur, tantôt la joie céleste 
bMasprière de l'âme que nous trouvons dans 
£éMisages de saints auxquels il a su donner 
“Une âme », si cette figure peut exprimer 
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ENAIS. — UNE STATION DU CHEMIN DE CROIX EN CE- 
RAMIQUE, ŒUVRE DE FRANÇOIS BAUD. 


FIG. 44. — EGLISE DE FONTENAIS. — 
OSTENSOIR DE W. FRAEFEL. 


toute notre pensée. Combien expressif le calvaire de la façade 
(fig. 38); ne participons-nous pas à l'angoisse de la Vierge ? Scène 
de douleur mais d'où se dégage un sentiment de confiance, de sou- 
mission à la volonté divine. C'est dans cette multitude de senti- 
ments que nous trouvons toute la force, le génie de l’auteur. C'est à 
Baud que nous devons les quatre évangélistes de la chaire (fig. 51), 
reliefs en céramique. On admire également un Saint Joseph à 
l'Enfant, de céramique gris-brun s'harmonisant parfaitement avec 
un fond ornemental également en céramique. L'Agneau Pascal qui 
occupe la partie centrale du maître-autel dont il est la seule dé- 
coration est encore de Baud. Ce médaillon se détachant sur un 
fond bleu roi participe à la luminosité et la limpidité du chœur 
Fontenais est l'église de la céramique (1). Nous y apprécions en- 
core les beaux bénitiers, toujours de Baud, représentant le baptême 
du Christ. Le chemin de croix traité dans la même matière et du 
même auteur n'est représenté pour le moment que par une seule 
station car les fonds manquent pour sa réalisation complète. La re- 
production de la XIII station (fig. 43) illustre d'une manière intéres- 
sante un travail unique en Suisse par la matière employée. Les 


(1) Les mosaiques de Baud ont été confiées à la Maison Kohier 


S. À. à Mâche-Bienne 


FIG. 45. — EGLISE DE FONTENAIS. — LA PORTE D'ENTRÉE. A GAUCHE ET A DROI- 
MIQUES DE BERETTA. 


ARCHITECTE : F. DUMAS. 
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FIG. 46. — EGLISE DE FONTENAIS. — FIG. 47. — EGLISE DE FONTENAIS. — FIG. 48. — EGLISE DE FONTENAIS- 
DETAIL DU TABERNACLE, ŒUVRE DU CANDELABRES D'AUTEL, ŒUVRES DE DETAIL DU TABERNACLE, REPRESENTANY 


MAITRE-ORFEVRE MARCEL FEUILLAT. MARCEL FEUILLAT. LA CONFESSION DE SAINT PIERRE ; PAR 
MARCEL FEUILLAT. | 


personnages dans les tons gris, bruns, violet, 
sur la céramique aux teintes vives des Dés 
côtés, créent un contraste du meilleur effet 
Le travail du maître-orfèvre Marcel Feuillét | 
est une véritable innovation en ce qui conf 
cerne le tabernacle (fig 46 et 48). C'esa 
première bonne solution architecturaled® | 
tabernacle « posé » sur l'autel que nous cow | 
naissions. Elle laisse, en etfet, à l'autel, toute | 
sa simplicité dans l'horizontale Ce qui at | 
fait à Fontenais est certainement un pasen 
avant. Le tabernacle lui-même est un joyet 
d'une grande finesse et délicatesse deMtré| 
ail ainsi que d'un profond sens liturgique | 
Au même artiste nous devons les candé | 
labres (fig. 47), travail d'un maître toujou® | 
à la recherche de l'harmonie du beau. Il emest | 
de même pour la lampe du sanctuaire (fig 40) | 
œuvre originale, différant heureusement "dl | 
type à suspension que nous trouvons presque | 
partout. Feuillat est toujours à l'affût du now! 
veau, il veut des créations s’alliant à l'arche 
tecture nouvelle. Partout nous trouvonsée 
même effort vers « l'unité ». Rien de cho! 
quant, rien de révolutionnaire dans “son 
art. Î 
Pour nous résumer, en terminant on peul , 
dire que Fontenais se caractérise par late! 
cherche de la simplicité et le renouvellemef M 
de la tradition. Dumas est un des maîtres qu M 
a le mieux su ordonner la collaboration de M 
arts nécessaires à la liturgie catholique. | 
Lil 
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FIG. 49. — EGLISE DE FONTENAIS. — FONTS BAPTISMAUX EN CERAMIQUE. 
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DE TOUTE LA PRESSE FRANÇAISE D'ARCHITECTURE 


LA CONSTRUCTION MODERNE 
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C'EST DONC LA SEULE QUI PUISSE SUIVRE L'ACTUALITE 


| LES ATELIERS D'ART DE Chaque semaine, depuis plus de 50 ans, elle apporte aux Architectes 
| L'ABBAYE DE MAREDSOUS de France la primeur des informations les plus récentes. 

k | j j En quantité et en qualité, le volume de ses numéros, par mois, est le 
| 


ORFEVRERIE plus important (sans compter les nombreux suppléments). 


Le tarif de publicité le plus avantageux. Diffusion régulière assurée 


MOBILIER LITURGIQUE 
BUREAU D'ETUDES par l'énorme proportion de ses abonnés payants. dont le nombre 


dépasse les 4/5 du tirage. 


NUMERO SPECIMEN SUR DEMANDE 


CRAMD PRIX CHARLERO! 1951, CAMD 1913, LIÉCE 1970 Prix de l’abonnement : 
ÉRAND PRIX ET MEDASLLE D'OR, PARIS 1923 ; 
Pour la France .... 130 francs par an. 


Pour la Belgique ....150 francs par an. 
Pour l'étranger 170 ou 190 francs par an, suivant les pays 


MMUNE DUCCLE 


— BRABANT 
rique de lEglise Saint-Pierre 


UN CONCOURS PUBLIC 


entre tous les architectes belges est ouvert à la date 
du 10 avril 1937 en vue de l'élaboration de plans pour 
la construction d une nouvelle église. e Le règlement- 
programme du concours peut être obtenu chez le Pré- 
sident du Conseil de Fabrique, rue Auguste Danse, 7, 
à Uccle, ou à l'Administration Communale d'Uccle, 
bureau n°3, de 9 à 12 heures, contre versement de 
10 fr. au C. C. P. Recette Communale d Uccle n° 3695. 
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FIG. 50 — EGLISE DE FONTENAIS. — VUE INTERIEURE VERS LA TRIBU 
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NE ET LES ORGUES. ARCHITECTE : F. DUMASN 


FIG. 51. — EGLISE DE FONTENAIS. — LA CHAIRE DE VERITE, FIG. 52. — EGLISE DE FONTENAIS. — AUTEL DE LA SA 
AVEC RELIEFS EN CERAMIQUE DE FRANÇOIS BAUD. VIERGE AVEC RETABLE EN MOSAIQUE DE ALBERT GA 


ARCHITECTE : F. DUMAS. 
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